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LA FRANCE AMERICAINE.

OUS sommes un peuple naissant (jni se

multiplie beaucoup. ICn i^ÔQ, nous

étions soixante et cinq mille Ames, aujourd'hui

nous sommes près de deii.\ millions : voilà

notre histoire en deu.K mots.

Quand Champlain aborda ces riva;.;es, >'ut-il

cette vision d'un peuple plein de force et d'es-

pérance se réunissant en sa ville de Québec,

en iSSo, et proclamant la vitalité de la race

' française dans l'Amérique du Nord .'

Depuis Jacques-Cartier justpi'à la victoire

de Lévis, en 1760, notre histoire est tout un

beau poème. Derrière ces remparts qui s élè-

vent au-dessus d'une nature pittoresque et

{.grandiose, le clairon sonnait la diane ; des fan-

fares guerrières faisaient retentir l'écho de nos

montagnes. I^t lorsque Montcalm fut mort au

champ d'honneur et que Lévis eut ^agné .sa

dernière victoire, Louis W, prodi^'uant l'or de

la France lux folies de ses maîtresses, aban-

donnait le Canada et la Louisiane.

Après 1760, on pensa en France et en

Europe que notre histoire était finie, et que

nous étions fatalen-.ent voués au néant et à

l'oubli. Nos ancêtre-, restés .seuls luttèrent

avec courage contre l'invasion étrangère, et

nous transmirent notre langue, nos traditions

et nos lois. Il y eut une heure sanglante
:

quelques héros périrent, dont les noms sont

gravés en lettres d'or dans nos annales. iMais les

temps ont chajigé. S. A. R. la princesse Louise,

une jeune et gracieu.se artiste, fille de notre

Souveraine, et son E.xcel'ence le Marquis de

Lomé parlent le français et sont Français

comme nous, et nous sommes libres .sous le

protectorat de l'Angleterre. La Nouvelle l'rance

n'était pas morte, et notre histoire n'était que

le prélude d'une histoire immortelle. '

Nos frères des Etats-Unis qui viennent cette

année au Canada resserrer les liens de la

famille française, sont restés fidèles à nos tra-

ditions et ,à notre langue L'émigration au.x

Etats-Unis n'aura pas été :;! mal ai)rès tout
;

les groupes fr.uiç-.iis disséminés de l'Atlan-

tique au Pacifique' augmentent rapidement :

ainsi les colonies latines env.iliirent jadis les

pays qui forment l'ICuropc motlerne. F.n général

les I'2uropéens qui vont au."< lùats-Unis,

deviennent à la longue Aiigio américains, mais

les Can.adiens restent Français. Ils sont fiers

d'appartenir par le sang et la langue à une

ci''i'i.sation supérieure. Au.ssi il n')' a pas de

ligne frontière entre nous, et nos cteurs vibrent

avec la même .irdeur pour la [jatrie. Tarions

toujours avec fierté la langue franç.iisc, cette

langue élégante et fine, d'une précision sévère,

d'une clarté pure, qui donne tant de relief et

tant d'éclat aux siècles littéraires de la France.

On doit saluer ces prêtres et ces mission. laires

colonisateur.s, hommes humbles à l'âme sublime,

tjui vont au sein des forêts fonder des colonies

françaises. La colonisation, voilà plus que
jamais notre devi.se. J ai souvent médité ce

mot profond du poète, le iXiiniiiin fortiiiiatos

Trop heureux l'h.ibitant des campagnes s'il

connaissait son bonheur. Amants de la nature,

6 vous <iui cherche/, le bonheur, lisez et iné-

dite?, ce beau tableau de la vie rhampétre des

Gàir^itjiHs de Virgile. L'homme ile> champs
est plus heureux que l'homme du inonde, il

est plus heureux même ([ue le savant et le

philosophe occupés sans cesse à chercher l'o-l-

gine des choses et la solution des divins pro-

blèmes.

J'envie le .sort du héros de ce doux Vir-

gile, le bonheur d'ICnée, (jui trouva d-ins

l'Avcrne le rameau d'or, et qui connut de

l'ombre de son père Anchisc la grandeur

future du peuple romain et le nom de ses héros :

Silvius, le père des rois qui dominèrent dans

Albe la Longue, les Brutus et les Camille, les

Fabricius et les Fabius. Que ne puis-Je

apprendre de l'ombre d'un Champlain ou

d'un Montcalm le nom des héros de notre

histoite future. J'ai confiance en l'avenir et

je crois à la force sacrée du sang qui coule

dans nos veines. D'après l'étude ethnogra-

phique de notre p.issé, si nous continuons à

croître comme nous le fesons, nous serons dans

un siècle au moins trente millions de Français

sur ce continent. Je vois dans l'avenir une

race inventive, un peuple savant, artiste et

poète ; des campagnes fliirissantes cultivées

par d'habiles agronomes ; de grandes villes i>ù

la science, dans .sa recherche patiente et son

éternelle évolution, dérob.ra de nouveaux

secrets à la nature, où la philosc plue écrira

l'histoire des nouveaux progrès ilc l'esprit

humain.

Tendant cpie nous établissions l.i naliiMi.Uité

française en Amérique, 1 1 l'rance avait- une

histoire orageuse. Les tmures de Voltaire et

de Rous.seau avait soulevé l'esprit public. La

l'rance renversa la Bastille, elle fit la révolution

de 17H1J, subit la Terreur, et se jet.i dans les

bras il'un empereur (jui la couvrit de gloire et

la mena aux abîmes. T'.lle fit ensuite d'autres

révolutions, elle eut une république éphémère

et se jeta dans les bras d'un second empereur

qui la mena à des abîmes plus profonds et

pi. s terribles que les premiers. l'Ile est encore

à la recherche d'une sage liberté.

Mais la h'rance éclairait toujours le monde
de son brillant ll.imbeau. André Chenier écri-

vait de douces élégies. Chanipollion f.iisait

parler les sphynx de rh'gypte. Cuvier fouil-

lait la terre et ressuscitait tout un monde dis-

paru. La l'iace découvrait dans le ciel de

merveilleuses liy|)othèses. La grande cloche

du siècle sonnait à toute volée, et son écho

sonore nous arrivait par dessus l'Atlantique.

Victor Hugo publi.iit les lùilillis (l'iin'riinie.hs

C/iivits lin <V(^.v.ir.v,V. la Li[;i!i:ii .ts iiîcns ;

Lamartine nous berLait de ses //.inn.mic'S, et

Mus.set chantait ses Xitits immortelle.s. Augier

suivait les traces de Molière. M. de Lesseps

ouvrait la terre aux nations. Et Taris était

toujours la belle capitale du monde civilisé, la

cité des penseurs et des [joètes.

Nous nous levons aujourd'hui, après un siècle,

dans l'histoire du monde comme un exemi)le

vivant pour la F'rancc. et nous lui disons ;

colonise. Moins de discordes intestines, plus de

travail et d'expansion au dehors, si tu veux que

ta duiéc dans le monde ne soit pas éphémère

comme celle des Grecs et des Romains. Colo-

nise tes possessions en Asie, en Afrique et en

Amérique, et dans (pielques siècles, au lieu

d'une h'rance en Europe, il y aura plusieurs

F'rances dans le monde, héritières de ses arts

et de son génie, ou plutôt il n'y aura <pi'une

vast' h'rance rayonn.uit sur le monde.
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Cunuilo, beau payn, ma putrie.

Toi i|ui i;ranili> i l'ombre do la cr>ix,

Tu pou i braver la colère et l'onTie,

En t'appuyant .sur rUonneur et t^i «iroit-*,

Tii piMix ama crainto arbjiur ta b umièro,
Ton vioi. X ilropeau, si lier à Ciirilimi !

Vil, ne craiim lii'ii, et pnuraui.i ta cam(>io
En invo<punl ton auati.tto patron.

N'aâ-tii point vu, (lan4 un Jour de liataille,

Ti's noltU'.s au A l'ei-uiomi courii ?

I.'audace au front en )>ravant la niltraill**,

Ils h't'eriiiient ;
' la vicloire ou im.irir "!

'^ui donc voudrait, lor.^ lUe ie canon gronde,
Tiaiter tes fil» de linii'b's j;Meii'iei'H V

Eu.v ipii jadis ont dam ie .'?o ivcai-.Um le

.Su coiM|Ui'rir do s! nobles limi ieis !

V'n jour, ht'das ! i'éten lar.l le la l''t,tnet>,

(Jui 1 lut ^«'uit la ville .le Cli.iiu,'iain,

Le drapeau blaii.-, Iv suiuîiue oiiiTaiii-e,

IV i;> enîiin s, i|.rils iiuplorai-^nt en vain,

l'fil ao:i esaoi- vor> des rivei lointaines,

.\1iaii lonuiiit iV leur Hoit inallieui-Hux

<'"Ux que na^u'-re il guidiil diius nos plaines,

Toiyour.s vaiii'pieurs, sou« stes plis .glorieux 1

.Vbaiidonné de la Kranee, ta miMe,
Teup'e, au berceau tu luttas vailtaiiiment

j

l'our ton pays, sous l:i ra^e élr an^i^ii-,

Tu sus montrer le même at ihenient.
.S| la l'oituni-, en luttant pour tes maitres,

.V dispersé tes .^oldat9 valeureux,
I>u rjoiiis, j:iiniiis tu ne connus de t!aitres

rarnii te» fils, dans ces jouis malheureux.

Te relevant, yous cette rude épreuve,
'l'u restas lerino, l'i peuple Canadien !

Devant l'.Anglais, triompliant sur ton fleuve,

Tu sus garder le plus noble miiutien.
Lorsque plus tard, une clameur inique

(.'outre ta lan;,'ue et ta foi s'éleva.

Tu sus trouver dans ta valeur antique,

l'n hi'ro.Bme ardent qui les sauva.

.soyons uni» dans ce Jour 0. espérance :

Inspirons nous des vieux chants d'autrefois,

(Juc iiolie mère, aux jours de notre enfance,
Kn so, riant nous chantait quelquefois

;

Chaiitoiis la gloire et les vertus guerrière»
De nos aieux, ces soldais laboureurs

;

Mêlons nos voix, nos vieux et nos prières,

.\ux souvenirs qui font battre noseioirs i

Dieu protecteur de» nation» li èles

.\ leurs drapeaux, à tes clémentes lois,

Dai^jne, du haut des sphères éternelles,

Veiller sur nous et protéger nos droits.

Donne la paix à nos charmants villages
;

Préserve nous du rarouche étranger ;

De notre ciel, détourne le ; orages ;

Combats pour nous ,'i l'Iieure du dan,^' r.

i^cAt^.^^^"^
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lo. Chezniius, l'esclavage a Cessé d 'exister—
l'on peut dire- -ilepuis le commencement de ce

siècle.

Bien que la colonie ait ilroit de s'enor-

gueillir d'avoir aboli l'esclavage longtemps

avant nos voisins dans h- sud du continent,

son origine et son existence, à Québec, ne

lais.sent pas que d'avoir tle l'.ictUialité.

On lit dans la Relation ' i) pour iiîj.S, les

détails de la vente à Qik'bec. d'un petit nègre

de Madagascar, par l'un d. Kertk, ,tu nommé
Le Baillif, pour cinquante éciis : première

trace de l'esclav.igc chez ivus.

Notre législation et nos annales font mention

d'esclaves un 1689. Cette année là, on

s'adressa au Roi de France et on obtint l'auto-

risation d'importer des noirs des Indes, pour

subvenir au besoins de la main d'imvie.

l'iusieurs écrivains canadiens ont traité ce

m K>?Uri.n ili-> Iéniil<;v


